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V N F DUPERIE 
Nous avons reproduit, avant-hier,— 

le dédiant aux russopliiles lillois, — 
«n article de M. Paul de Caseagnac u 
propos de l'alliance, si fort cornée de-

uis pélerhot. entre la republique de 
Félix Faureet l'empire de Nicole. 

Dana cet article, M. de Cassagnac 
e'indiRnalt patriotiquement du rôle 
secondaire et humiliant que cette al
liance a "fait à lalrance. Non seule
ment, il contestait que nous en e i s -
ûons retira dm \v images oudas pre*-
Uge.maispren nttextedesôvo em nts 
liant la Chin • st en ce moment le 
théâtre, Il démontrait que nous n'é
tions plus qu'une nation à ta suite... 

La Dépêche ni l'gcno n'ont soufflé mot. 
bien entendu, malgré notre discrète 
invitation, des doléances de leur fou
gueux coreligionnaire politique. 

Nous n'y revenons pas, quant a 
nous, pour les contrain 'ro à briller ce 
tsarisme qu'ils ont tant, adulé, mais 
pario que les faits • iui sa sont pro
duits, depuis deux lourd, ont confirmé, 
e» ce t;uo non-; n'avons cessé de dire 
et le- appréhensions de M. de Cassa
gnac, quant aux résultats de ce ma
riage contre nature, entre deux puis
sances sans rapp >rts économiques, 
sans relations intellectuelles, ^ans in
térêts communs. 

La main-mise de 1 Allemagne sur 
Kiao-tchéou et de In Russie sur Poit-
Artliur, ontsl vivement agité l'opi non 
eh France, que le gouvernement a cru 
devoir se,défendre de 1 imoéntie dont 
'on l'ac use par une dépêche oilicieuso 
qui n'est qu'un commentaire d'u.i ar
ticle du journal les Novosti de St-Pé-
i ers bourg. 

Lesifovosf/etie communiqué du gou
vernement français s évertuent à ex
pliquer que notre pays n'a de vérita -
blés intérêts que dans le sud de la 
Chine, —dans le ion -i i et l'Annam.— 
qu'il peut bien, en consëciuence, lais
ser carte blanche aux allemands et 
Sg— Kubefrifi »il^urs du vaste em
pire 

La thèse est contestable et il n'est 
pas douteux qu'elle soit formellement 
contestée & ta tribune de la Chambre: 
mais où le gouvernement français dé
passe les bornes de l'impudence, c'est 
lorsqu'il avoue* qu'une triple alliance 
s'est constituée en vue de l'Extrême-
Orient !» 

Et quel est le facteur important de 
cette nouvelle triplice ? 

L'Allemagne I 
Avions-nous assez raison de dire, 

malgré les criaillenes de nos adver
saires cléricaux et réactionnaires, que 
la b i«e ou traité franco-russe était la 
renonciation de la I ran ;e à l'Alsnce-
Lorrnine ? Qui pourra t en douter 
maintenant ! 

Voilà où BOUS a condut la politique 
aussi prétentieuse que personnelle de 
M. Mauoiaux. (>ràce à cette politique 
d'aplatissement progressif, lo monde 
civilisé, nous verra bien.ôt marcher à 
la remorque des flotte» du Kaiser et 
du Tsar, et guerroyer contre l'Angle
terre, pour satisiaire la 1'rmgale ou 
les timuitious slaves etteutonnes ! 

Non, ce n'otait pas la peine de dé
penser vingt milliards pour noira ar
mée, cinq milliards en faveur de notre 
frotte pour n être plus, aujourd'hui, 
4\i une nation à la suite. 

(.mon la voue donc, l'ail iance franco 
russe est une duperie économique et 
une duperie politique. Nous avons 
peut être le temps de réparer le mal 
:ait à noiro dignité nationale et le pré
judice causé à nos intérêts, mais il 
mut agir vite et, comme première be
sogne, envoyer Hanotaux-Pacha se 
faire pendre à Consiantinople. eu lui 
laissant le loisirde lécher une derniè
re fois les oo tes de Guillaume, s'il 
lui plait de passer par Berlin. 

a. SlAUVB-gVAUST. 

'i-icnr an in<n'.sicrs d is finances, directeur 
uouaoes, poste qu il occupait députa ltjdti. 

On v»it que M carrière a et très rapide. 
Après avoir été ai longtemps directsur, le 

eict maintenant gouv»roeur de la Banque, une 
de* plus belles sinécure» de la République op-
lextuno-tinaocu-rt. 

LA PRESSE ET LE DROIT DE REP0H8I 
Paris, 3 1 décembre. 

La ?e flbambr» correctionnelle de la Seine a 
rendu hier son jurement dans le procès intente 
pat M. Dubeai, l'auteur de Frédéponde, a la 
Revue dss 1 eux Mondée et à sjn directeur, 
M. Brunetière, qui iui avait refusé l'insertion 
d'une répense à un article que M.Jules I.emai-
tre, critique de la Revue, avait consacre au dra
me de M. Dubont 

Le tribunal, tout en consacrant le droit ds ré 
poose, déclare que ce droit comporte cet ta nés 
restrictions, et qu'on ne peut admettra que, sous 
prêtante de répanse, un autour puisse i entrem
it ro une publtcition périodique à publier tout 
ou parie de sa pièce. En conséquence, M. Du-
bout est déboute de sa demande 

SUICIDE D'UN OFFICIES A 1SSU1KE 
Issoire, lîO décembre. 

M le lieutenant-eolonel de La iioque s'est 
suicide sur l'esplanade de la Gare, eo se tirant 
un coup de revolver ' l ies la tempe oroite On 
attribue ce suicide à l'état maladif de cet officier 
supérieur, et an chagrin qu'il éprouva d'un 
celte c , 

H r t t T T f l CR1IINELLS DE DÉKalLLSMEKT 
Thonon, 3) décembre. 

Une enquête faite par M. Cavalier, commis
saire de surveillance, vient de révéler qu un in
connu a teotc de faire dérailler dimaaciie. à an 
Kilomètre de la (are de Mésioge», le train psrti 
d Annemasse à rMi. 1|- du soir poar arriver à 
Thonon i 'J h. Oi, à la traversé* du Marais de 
la Maladière. 

A rendrait précis où commença en 1S93 le 
déraillement qui coûta la vie au chauffeur Pe-
dat. en avait déposé, en travers de la 10 e, un 
tfaama de noyer d'environ 3 ) centimètres de dia
mètre, et uu bloc de pierre d use quarantaine 
de kilos, qui ont été retrouvés à quelque dis
tance, au bas du talus fortement maltraité 
par le • lioc se 1a machine. Celle ci n a d'ailleurs 
ressenti qu'un choc asaez peu grava et qui a 
• im;>uœeni faussé la tringle du chasse pierre. 

LA CATASTROPHE DE PEAGE-DE-RO'JSSILLO!» 
Paru, 30 décembre. 

I n très curieux en nCme temps que très ra>« 
greiuble eSet de la récente catastrophe. 

Un (tea.vovaajaurs M. Marati, conseiller g é 
néral de la Corse, avait eu la bonne fo-tune se 
se tirer suin et sauf de l'accident. 

Quarante huit heures après, una reaction dus 
pins violente* s'est produ.te, suivie d an très 
grand abattement physique, d'autant plus a p 
préciai le qu* M. Morati est d'nrdiua.re un hom-
nra des plus actifs II a dii s'aliter, eo proie à uue 
véritable prostration. Son état est assez grave. 

ASSASSINAT V U Vli.it.LARD DE 77 ANS 
Cognac. 'M décembre. 

I n v.eiliard de 77 ana, nommé Gentil Du 
rousseau, demeurant •• Kutelier, commune de 
Cognac, veuf depuis quelques années, avait pris 
chez lui un nommé Jean Djpuis et sa femme, i 
laquelle il avait légué ses biens. Mais, en rai
son du caractère acariâtre d* la femme Dupuis, 
Dureasseau avait décidé qu il annulerait son 
testament et décidé que les époux Dupuis de
vraient quitter la maison le S6 courant. 

I an* la nuit du 13 au 24, Dupu.* étrangla 
Durousseau. 

Le docteur Thomas, appelé peur constater le 
décès, refuaa un permis d'inhumer cl prévint le 
commissaire, qui avisa le parquet. 

A la suite de* constatations de l'autopsie, le 
juge d'instruction virnt d'erdonoer 1 arrestation 
de* epoux Dupai*. Le mari a fait des aveux, 
doc.aiant quil est seul coupable. 

INFORMATIONS 
1 W T E R I E P B 

REOSIOS DD CONSEIL DE8 MINISTRES 

Psri*. 30 décembre. 
1rs ministres «e sont réuni* ce matin eu mi-

nistete Sa l'agriculture, sous la présidence de 
M- Mélin* 

Les ministres se sont occupes de* affaires cou
rant sa 

L* prochain csnseil enra lieu m*rdi 11 jan
vier. * 

Le* promotions du Mérite agricole parai 
Vont a VOfflciel A la fia de la semaine. 

Le* nomination* d officiers de l'instruction 
publique *t deftkiers d Académie ne »eroot ar
rêtée» qts* du ly au 15 janvier. 

I l KOOVBAG OOlTTIkNEUR DI U BANQUE 
l'sr.s, :iO décembre. 

, Ainsi qaa neu* l'snaoncioos hier, la nea iaa-
AHM de M* Psllain, directeur de* douane* 
comme gos verseur de la Banque de France, en 
fVBplacssaattt d* M. kUgnm, a para ce matin 
* I Officiel. 

». Pallaia, qai viral de decracher celU 
grosoe timkaie, est I* beau frèr* d* M Coche-
r y . Il eet né le 8u mar* 1847. Avocat à la cour 
d appel * - i s secrétaire d Ernest Pieart, il fut 
twir A toar sons préfet de Sceaux en 1871, Ai 
•vçtetr du p*rsoo*e| é i miaitter* desnaMcc*, 

LA CRÈTE BESaÉOAItIClENS ANGLAIS 
Londres. 30 décembre. 

Le* résultats complets du vota de* mécani
cien* n'ont pas encore été rendu* public*. 

Il parait certain que les propos,lions des pa
trons seroat repeusaee* daos une proportion 
d'environ 80 i.[0, et que i arrangement des J2 
heures le sera par une moyenne de 10 voix coa-
|r* une. 

ONE PRINCESSE ARRETEE El BELGIQUE 
Bruxelles, 30 décembre. 

On annonce de Liège que, sur la démande du 
gouvernement suisse, les autorités ont preeédé 
A 1 arresution d'une prince*** Troubetxk*i,s*n* 
l'iacaipaiion d escroquerie* commises A Ge
nève. 

LA 89e AKfiEE CE M. GLADSTONE 
Loodre* 30 décembre. 

Les journaux rappellent que c'est hier que M. 
tlladsione est entre dans sa quatre vingt neu
vième année. 

Les associations brilaodique* lui eut envoyé 
de* ine sages de leitcitation*. 

TIIA1ÏE INTRI LA RUSSIE ET L'ITALIE 
Rome, 30 décembre. 

Le t'opulo Romano, i propos du traité de 
commerce entre l'Italie et la Kussie, dit qu'on 
«change de vues a eu lieu seulement cotre le* 
ministres italiens du commerce et dss affaire* 
étrangères poor établir le* base* des négocia
tions. Mais celles ci, contrairement à ce qui a 
été publié dana une dépêche, n* pourraient être 
fondées snr una reducuoa des droit* d'entrée e s 
Russie des orange* et des citrons, en ret*ur 
d'une réduction correspondante en Italie sur le 
blé, le sucre et I* pétrole. 

DtPAIT DI TROUPES ANGLAISES POUR L'INDE 
Londres, 30 décembre. 

Onze cent soiaaate deux hommes de troupe 
el trent* et un officiers sent parti», hisr, île 
t-eutharxtptoa A destination de Bombay. 

Mille antres partiront le 30 (envier. 

LE 1 0 . VI1EIT ODTRIIR M HONGRIE 
Budapest, 30 décembre. 

U Césgrés dss ouvrier* agricole* qui •« tient 
Actuellement A Budapest s e s , , prononcé pour la 
journée maximum d* dauze heure*, peur le paie
ment de* heure* supplémentaire», et pour le 
paiement ea «rereat de tout travail 

X - E S V A R I A T I O N S 
D E M ]VIÉX-*I3>JE: 

Avant la « trêve des coufiseurs », M. 
Méline a éprouvé le besoit d'atlénuer 
sa p.iliii iue ancienne et la Chambre 
tout enticTj a eu le se t.nient qu'elle 
assistait à une évolution marquée de 
la part du ('résident du Conseil. 

Jusqu'ici, M. Méline avait toujours 
dirigé précédé souvent le mouvement 
p tectionnista. U semblai. dire à la 
l r.mce agricole que cétat surtout 
dans les relèvements des tarifs doua
niers qu'était le salut. 

Dans la question des porcs, il a pris 
une attitude sensiblement différente. 
Depuis quelques mois, ce n'était pas 
un mystère pour ceux qui suivent do 
près eus questions que M. Méline était 
en conflit sourd avec la Commission 
des douanes. Il lui reprochait d'ail * -l'argint. Je crois quil n'aboutira pas. 

Ie3 négociations internationales aux
quelles j'avais Ta t al us o i, il l'a pré
cisée Il a craint d abord qu'en pous
sant trop loin la protection il no fer
mât décidément à tous les produits 
fiançais tous le- marchés du dehors, 
e: que l'agri ulturo elle môme en pa
lisse. Par exemple, il s naît mauvais 
pour 103 paysans qui produisent en
core des cocons, que nos soierie3 fus 
sent repousséas de partout. Et, en se
cond heu, il davait venir un moment 
où le bimétallisme de M. Méline de
vait entrer en conflit avec son protec-
tionn si:ie. 

M. Méline croit que pour relevai' les 
prix des produits dans 1 ; monde, il 
faut rétablir la valeu;' monétaire de 

trop loi i,de se montrer trop exigeame 
de i o.np. o uettre sa i s raison le3 r Ta-
t ons extérieures de la France. Il re
tardait, autant qu'il dépendait de lui, 
la disi ussionsurla mévento des porcs. 
L'autre soir, quand la commission des 
douanes a voulu brusquer la d s u s -
sion et enlever le vote,M. Méline assis
tait céné, contraint, a ce débat, un 
sentait qu'il désapprouvait ses amis, 
qu'il n osait pas encore le leur dire, 
mais qu'il tn avait bien envie. Il s'y 
est décidé après los explications que 
ie venais de dunner a la Chambre 

U faut l'avouer, la conduite de la 
commission des douanes était singu
lièrement irritante I.esçaysans souf
flent depuis tiois ans, parla u évente 
des porcs, d'une crise tecloulable, et, 
au lieu d'en étudier sérieusement les 
causes, pour y appliquer d*Js remèdes 
appropriés, la commission des doua
nes avait imaginé les mesures les plus 
vaines, le plus grossier trompe-l'u-il. 
Elle s était dit : « Les élections appro
chent. Pourvu qui nous puissions 
dire aux paysans, que nous nous som
mes occupés d'eux, peu i:n or'.e ce Tt 
que nous ferons : lis n'y" resardeftv» ytp 
pas de près, et le tour sera joué. > 
C'est celle comédie que j'ai signalée à 
1J Cnambreet que'M. Méline. en ter
mes plus discrets, mais avec la même 
décision, a signalée & son tour., 

La commission aflectait decroireque 
c'était surtout à l'importation des 
porcs étrangers qu'était due la baisse 
des porcs. C'était une plaisanterie M. 
Méline lui a fait observer que, non-
seulement l'importation des porcs vi
vants diminue depuis que les prix 
sont bas, mais que depuis un an,.c'est 
nous quienexpjrtons. La commission 
se donnait l'air de piotéger le paysan 
eu portant le droit de 8 à 12 fr. par 
tète de porc. Or, M. Méline lui a mon
tré, chiffres et documents en mains, 
que depuis un on il n était entré que 
cinq mille porcs et qu'il en était sorti, 
vendus par nous à lé:ranger, soixanfe-
iuit mj'fi». De même les importations 
de viandes salées et de saindoux dé
croissent de plus des trois quarts pré
cisément depuis que la crise des prix 
du porc e.-t déclarée. La cause du mal 
n est donc pas là. Et M. Méline, pour 
achever sa dômons'ratlon, a constate 
qu'en Angleterre, où il n'y a Aucune es
pèce de droit de douane sur les porcs, le 
prix du porc n'avait pas Hissé tandis 
qu'il baissait en France. 

11 a ajouté que la baisse des prix 
chez nous était due surtoutà des cau
ses intérieures. D'abord, il y a ten
dance à la surproduction. Et surtout 
depuis quelques année», pour utiliser 
les déchet» des industries agricoles, 
grandes beurreries, grandes fécule-
ries l'élevage du porc s'est beaucoup 
développé. Le plus, il s'est créé des 
fabriques qui, avec des suifs et de 
rhiule de coton-, fabriquent de faux 
saindoux qui, par leur concurrence, 
abaissent ies prix. C'est a cette fraude 
qu'il faut couper court. 

J'avais déposé un contra-projet en 
ce s end. Je demandais qu'on ne pût fa-
briauer et vendre, sous le nom de 
saindoux, ces produits frauduleux, et 
eue la marine, la guerre, les lycées, 
n'achètent que chez les fournisseurs 
qui vendent exclusivement des pro
duits authentiques. M. Méline a pro
mis avant la fin de la législature, un 
uroi'et de loi général dans ce sens ; je 
n'avais donc qu'à ajourner jusque la 
mon contre-projet. . . . 

Mais ce qui a frappe tous les esprits, 
c'est combien M. Méliue a paru fatigué 
des excès du protectionnisme. Pour 
moi, qui n'ai jamais hésité à voler des 
lois de protection pour les paysans, je 
n'ai cessé en même temps de les aver
tir, autant qu'il dépendait de moi, que 
ces mesures n'avaient qu une efficacité 
très restreinte et qu il faudrait cher
cher autre chose. M. Méline a été con
duit par les événements a. tenir le 
même langage. Et c'est lui-môme, le 
chef du protectinonisme, qui avertit 
enfin les producteurs paysans qu'ils 
devront chercher d'autres moyens de 
salut. 

Quelle est lacause de cerevirement, 
de ce rebtoussement économique de 
M. Méline ? Nous n'en sommes pas ré
duits à la conjecture, puisqu'on me 
faisant l'honneur de me [«pondre sur 

En iout cas. ilna d'autre appui en ce 
moment que la République des Ktats-
Unis.ll l'a dit nettement «J'ai liépartie 
avec eux >. cr, comment soutenir une 
guerre v.olente de tarifs douaniers 
avec les Ltats-Unis au moment o ï 
l'on devient laur aliié dans la campa
gne bimctallisïe T 

Ainsi M. Méline a été conduit, nou 
pas cerlesù répudier son œuvra et le 

firoteetionnisme, mais à en marquer 
es limites. On a senti qu'il avait tou

ché le fond d'une politique et qu'il al» 
laiti-eaiouter. 

Mais quoi l et que vont dire mainte
nant les paysan» de France? voilà que 
le grand prêtre du protectionnisme n'a 
plus la foi. Une seule route leur reste 
ouverte pour échapper aux misères, 
aux désordres, aux crises de la société 
présente. 

Et cet.e route, ce t le socialisme. 
JEAN JAURÈS. 

Député de Carmaaz. 

R I S # PAMA 
Paris, 30 décembre. 

Enfla o n va e n finir aujourd'hui a v e c c e 
p r o c è s du P a n a m a , e» tout, fait e s p é r e r 
o,ua l e seu l conuamné s e r a le ' juge d î n s -
t r i c t i o n fin d» s i è c l e , M. Le P o i t t e v i n . 

D I K I È M E A l B I E M Î E 
La l a s s i t u d e résu l tant de c e s l o n g s dé

bat s pa a i t c o m p l è t e 
A u m o m e n t de 1 ouverture de 1 a u d i e n c e , 

4 midi et demi , c'est a p e i n s s i u n * c i n 
quanta ine de p e r s o n n e s s o n t d a n s l a s a l l e . 

Dernières p la idoir ies » 
M' L E C H A P L A I N p r é s e n t e 1* d é ' ê n s e 

d s M. L a sent , il n e doute p a s que le jury 
binvra la voie du min i s tère publ ic et a c 
quittera s o n c l ient . 

A p r è s lui . M- S I G N O R I N O dit q u e l q u e » 
m o t s s n faveur ds M. Kigaut . 

Le dernier a v o c a t . M- LABORI, dé fend 
M Bover, il e x p o s e q u e l q u e s c o u r t e s ob
s e r v a t i o n s et ne p la ide paa , pu i sque l a c . 
euaat ion e s t aoanuonnée contre M B o y e r . 
H fait l ' é loge de la v ie de « o n c l i en t . 

K r a r t l t i v a r « le 1 a s * • r m t - s r é s s r r a i l 

M. l ' a v o e a t - g è a é r a l V A N C A S S E L s e 
l è v e d e n o u v e a u pour d i s c u t e r d e v a n t le 
jury l s m é m o i r e qui lui a été s d r e s s é p s r 
M. Nequet et qui tendrait A d i s c u l p e r M-
Saint-Mart in . 

11 répl ique e n s u i t e t l ap la ido ir i e de M . 
Tezenas , C» s n s e u r de M. Henry Maret II 
c o n t e s t e l o n g u e m e n t c e r t a i n e s de s e s a l 
l é g a t i o n s et déc lare mainten ir s e s réqu i 
s i t i o n s contre Arton , MM. Saint-Mart in , 
Henry Maret et M a n t e a u . 

Je res te a b s o l u m e n t c o n v a i n c u , dit i l , 
qu'il n y a e u dan* .ce t t e affaire de P a n a m a 
que d e s dè'ai l l . ,m e s i n d i v i d u e l l e s ; j ' s i e u 
la d o u l o u r e u s e m i s s i o n d* l e s re l ever . 
M a i s , q u o n l e s a c h e i«i n. 1 nonneur de la 
g r a n d e major i t é de la r e p r é s e n t a t i o n n a 
t i o n a l e r e s t e intact et n e saura i t ê t re 
atteint. 

»% 
L'audience e s t s u s p e n d u * à t r o i s h e u r e s . 
A la r e p r . s e , M- D é m a n g e , d é t e n t e u r 

d Arton, de .nande un a c q u i t t e m e n t g è n e r a l . 
Tour à tour. Me Dèeor i pour M. S a i n t 

Mart n. M* i é n e z a a pour M. Henry Maret 
e t Me S a l m o a p e u r M. P l a n t e a u rép l iquent 
b r i è v e m e n t ; p u i s le prés ident déc lare l e s 
déba t s ter m n é s . 

Le jury s e r e t i r e pour dé l ibérer a 3 h. 35. 

VERDICT D ACQUITTEMENT 
Après une heure de délibération, le 

jury répond NON sur toutes les ques
tions et pour tous les accusés, sauf, 
naturellement, en ce qui concerne M. 
A'aquet, en sa qualité de contumax. 

Des applaudissements éclatent Le pré* 
aident donne l'ordre de faire évacuer la 
Salle. 

1 .ai C e n r p r o s s o n c e I s t r t t u l ! t r n i r a i t 
•le) ( e u s l e * mersuaém. 

A p r e s l e p r o n o n c e d* l 'arrêt acqui t tant 
t o n * l e s p a r l e m e n t a i r e s p o u r s u i v i e . Me 
DELZQN, au n e m de M. L e m a r q u i s l iqui 
dateur mandata i re d e s ob l iga ta ires , de. 
m a n d e la res t i tu t ion par Arton d e s s o m 
m e s qu'il reconnaî t a v o i r t o u c h é e s . 

M» D R M A N â B répond qu'on a e peut 
s c i n d e r l e verd ic t e t Arton a écr ie de t o n 
cdté que le q u i t u s du baron de Keinech e s t 
au d o s s i e r et que par c o n s é q u e n t il n e r e 
doi t r ien à p e r s o n n e . 

Après e n avo r dé l ibéré , l a cour rend un 
arrêt c o n d a m n a n t l e s p a r t i e s c iv i l e* arrx 
d é p e n s . 

Le* a c c u l é s s e re t irent e n r e m e r c i a n t 
le jury. 

Ls cas da M. Naçiurt 
P u i s la Cour j u g e a n t s a n s l ' a s s i s t a n c e 

du u r y . s e d i s p o s e à j u g e r M. N a q u e t , a b 
s e n t . J- L. 

Au n o m de s o n père . l e fils de M. N a -
que ' e t t a d m i s A par er d e v a n t l a Cour. Il 
lit un i o n ? m é m o i r e t endant à just i f ier le 
c o n t u m a x de l 'accusat ion qui p è s e s u r lui 
et il s u p p l i e la Cour. | u «qu'il n'y a p a s 
de corrupteur , d acquitter s o n p è r e . 

M. l o r o e a t g é n é r a l V A \ C A S S E L d é c l a 
re n'avoir r *o à c o n t r e d i r e et , d a n s l e s 
c i r c o n s t a n c e * p r é s e n t e s , il dit n'être p a s 
d i s p o s é à s o u t e n i r l ' accusa t ion c e n t r e M. 
N A y U ' î T . 

L a Cour, e ^ r è s e n avo ir d é l i b é r é en 
Cbsmbre du C o n s e i l , rend un a r r ê t déc la 
rant qu'il s e r a s u r s i s p e n d a n t un dé la i 
d'un m o i s A juger M. N a q u e t . 

L'audience e s t e n s u i t s l e v é e i 5 h . 1 |* 
San» inc ident . 

G à «Se T—èL 

J0YEU8ETÉS_ÂLLEMANDES 
.l'ai quelquefois parlé de la justice anglaise. 

Les peuplée étant pour nom de* frère*, je ae 
vois pas pourquoi j * ne dirais pas un met de la 
justice allemande, qui me parait auss i joyeuse 
que celle de Lcndres. 

Ce n'est certainement pi» en France qu'en 
verrait un tribuaal s'intéresaer à c* que de» 
témoin» pensent dé l'enfer, et A l'idée qu'il» «e 
font de ce lieu déugréabie. 

Les jugss allemand* ne dédaignent pas c* 
genre d'information. 

Ces magistrat* avaient A Se pr*a*ncer sur I* 
sort d'un individu ne « croyant ni à l'enfer, ni 
m ê m * à l'existence d'nn Dieu justicier. • 

L'avocat du prévenu comprenait bien que 
cette flcheusî incrédulité allait nuire A son cliea 
dans (esprit de* juge», et pour dém*ntrer que 
les opinion» pouvaient ètr* fort différralea sur 
Un pareil sajet. il s avisa d» demander au com
missaire de police, principal témoin à charge, 
comment il *e représentait 1 enfer 

— Le témoin n'eat paa obligé de répondre, 
dit le président ; ce sont de» opinions person
nelles. 

Mai* le témoin veut rénoadre quand même. 
Il déclare qi'il se représente I enfer comme 

le catéetname et Us livres saint» lo figurent. 
L'avocat lui fait observer qu'il n'y a pa* ici 

de dogme absolument fixe ; sans doute il est 
communément estimé que 1 enfer est .un lieu où 
régne une température élevée ; mai», d'autre 
part, il existe aux Etats Unis dss livres relig.c 
composés ;1 i 'ntention des nègres, qui soutirent 
du frôlé sous un ciel plus rigoureux que celui 
de l'Afrique. 

Ces livres parlent d* l'enfer comme d'un en
droit toujours recouvert de neige ou de glace, et 
dans lequel la température oscille entre 10 et 20 
degré* su dessous de zéro (sic;. 

— Qu'sn panse le témoin T s'écrie le défen
seur. 

Le témoin n'en pense p » grand'ebsee : i l n'a 
rien A dira centre cette conception d o n enfer 
glacial : ma:», quant à lui. il préfère s'en tenir 
à l'enfer ordinaire. 

L'avocat reprend : «Cependant le grand poète 
Dante Al ighicr i . . • 

Ici, le président interrompt et prononce les 
parole» suivantes : « Je remarque dans lo publie 
use dame qui ne cesse de rire depuis quelques 
misules. Cela troubl* I* séance et, ea même 
temps est fort inconvenant. Je l'invite A se taire. 
Xous traitée* ici de* matière* fort graves, et 
dan* lesquelles je ne vols aucaa sujet de diver
tissement. » 

C est sno» doute, que cet honnête magistrat 
' e s t difficile A divertir, car, peur ma part, i l me 

semble que me* sttitude eut été aussi t inconve
nante » que'celle de la dame ainsi réprimandée. 

• • • 
Autre affaire, d'où il rémlte qu'an voyageur 

étranger peut injurier un Allemand en Al lema
gne, si l'insulté ne eamprend p u I* langui par. 
lée par l'insulteus. 

L» chose s'est passes récemment A Francfort. 
Le chef dé cuis ae d'ua des grands bétels de 

la ville, — Français, comme la plupart des 
• chefs » a l l smsads , — était trsdsit en justice) 
•ous l'inculpation ds coups, injures et auaaee*. 

Il avait, devant témoins, prodigué A son l o 
geur le* plu* grostiére* insulte*, avait déclaré 
qu'à la première occasion favorable il lni ferait 
•en affaire et, ea attendant, par manière de 
précipnt. lui avait admiaittré, Uujoar* devant 
témoins, «ne raclée magistrale. 

Battu et mécontent, le logeur crut divair de
mander vengeance A la justice de son pays ; il 
cita devant le tribunal de* ' échevi** «en bouil
lant locataire. 

c L* tribun*!, apris en av*ir délibéré, 
s Sur 1* qsestion d'injure* et d* menaces. — 

attendu qu'elles ont été prononcées en fran
çais, langue qu i f nore le plaignant, décide 
qu'elles n'ont pu ni offenser, ai effrayer celui-ci. 
qu'elles manquent, par conséquent, de ce qui 
constitue 1'éh.ment principal du délit, et snr ce 
chef, renvoie le cuisinier des An* de la plaint* 
dirigé* contre lai . 

» Sur la question des eeups, — attendu, au 
contrairt, qu», peur l'appréciât un de ce délit, la 
nationalité du prévenu imparte peu, que les 
voies d* fait sont constante* el le dommage 
évident, condamne i* cuiiiaierA lOOVr. * amende 
et aux dépens. » 

Ce jugement intéré*** vivement le* touristes 
et particulièrement ceux qui a* sont jamais con
tenu s e rien. 

Ils peuvent aller A Francfort où il leur s e r s 
lohubl» d'épancher leur tnauTsiss humeur tout 
A leur aise. 

C'est égal I II y a toujours des juges en Al ie -
mugne, mai» il faul avouer quTls ae août pas 
ordinaires" f" 

UAOVL TAB6SSS. 
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CHRONIQUE 

La mère Café 
Neuf heures achevaient de sonner. 

Aussitôt les maçons, occupés à la 
construction du bâtiment, lâchèrent,' 
d'un mouvement unanime, leurs ou* 
tils et regardèrent vers l'horizon. Su». 
btternent, l'un d'eux, Jean Horin, plac# 
à l'étage supérieur, trompetta: 

— Voici la mère Café ! 
Effective ment, au bout de l'avenue, 

pointait une p tite vieille, poussant de
vant elle, à petits pas, une petite char
rette.C'était la vendeuse de café,veuv» 
Turot, de son vrai nom. 

Tous les maçons dégringolèrent des) 
échafaudages et se massèrent à la 
porte du chantier. / 

guand la petite vtéiMe fut à portée ; 
— Bonjour, mère Café, cnèrent-ilf 

en chœur. 
— Bonjour, les gas, bonjour, répon' 

dit la petite vieille, et, après avoir fran. 
chi, plus hAti veinent, les quelques mè
tres qui la séparaient encore d'eux, 
elle arrêta sa voiture, sur laquelle 
trônait majestueusement, ou milieu 
d'une -cour de litres et de tasses, un 
tonnelet de fer blanc à deux compar
timents, poW comme un réflecteur. 

— Qui Verït une tasse ? demenda-t-
elle. / 

— Mo/, moi. Tirent simultanément 
r«ix. j 

— Eh i eh ! un peu de patience, cha« 
cun sera servi, dit gaiement la petite 
vieille. 

En môme temps, avec son tablier, —'• 
un tablier frais sorti de lessive et dont 
la blancheur réjouissait l'oeil — elle es
suyait les tasses. 

Le tonnelet grâce aux braises qui 
garnissaient son compartiment infé
rieur, conservait le café très chaud. 

— Tonnerre ! s écria Borin, aerri la 
premier en quali é d'ancien, v'ia do 
noir qui n'est pas gelé, il brûle la lan
gue. 

— C'est ainsi qu il est bon, sentencie 
la marchande. 

— Je ne dis pas non, repartit Borin,' 
riant d'un gro<< rire, mais il serâliT" 
meilleur, refroidi par un verre de co
gnac. 

—,Oh ! le goulu, qui n'a pas seule
ment le temps d attendre que je pren >e 
la bouteille! riposta la petite vieille 
d'un ton également joyeux.• 

Et la tasse ce riorin re ;ut une .impie 
rasade d'un tord-bovaux, bauiisé co
gnac. 

Successivement, les matons du 
chantier burent, à courte-lampée, leur 
café. 

Tout à coup la petite vieille aperçut 
un garçon joufflu, de dix-huit à dix-
neuf ans, qui se tenait à 1 écart. 

— Un nouveau ? interrogea-t-el!e, t» 
désignant 

— Oui,Pierre Bernard, porte-oiseau,' 
embauché depuis hier. 

Elle alla au garçon joufflu. -
— Pour sûr, tu viens de la campa» 

gne ! Tu i,e ressembles pas aux mai' 
griots du faubourg. 

— Oui,' je viens de la campagne, il a 
bien fallu, la terre ne donne plus d*j 
travail du côté de chez moi. „, 

— De quel endroit ? 
— D'un village près de Dun-sur* 

Auren. 
— Dans le Cher» î 
— Oui, 
— Tu ea donc Berrichon T 
— Pardine I 
— Berrichon 1 Berrichon t répéta* 

Sar deiK fois la petite vieille, et, sou-
ainement, ta idis que des flammes 

douces montaient à ses yeux, ellj ae 
tut, comme si mille pensées l'assail
laient, qu'elle ne parvenait pas à dé
mêler. Les maçons s'approchèrent. 

— Qu'y a-t-ilï Quly a-t-fl-ï môrej 
Café? 

— Il y a, reprit la petite vieille,après 
quelques instants, il y a que je suis 
Berrichonne aussi. Le garçon est mon 
pays. Et ça me rappelle des choses,des 
choses qui datent de si loin, si loin. 

— Vous voua faites plus âgée que 
vous n'êtes, interrompit Borin. t>n 
croirait, à vous entendre, mère Café» 
que vous avez au moins cent ans l 

— Je n'ai pas cent ans, mais lois dé
cembre prochain, j'en aurai soixante-
dix. Ça compte déjà. Et savez-voue 
quand j'ai quitté le BerriT 

— Non. 
— Au printemps de ma vingtaine. 
— Vous n'y êtes jamais retournée 

depuis ? 
— Jamais. 
De nouveau, la petite vieille restai 

une seconde, silencieuse. Ensuite, len
tement, elle poursuivit, évoquant, ru» 
après l'autre, ses souvenirs : 

— Je me voit d'abord gardeuse 
d'oies... Je savais à peine marcher. 
On venait de me donner de jolis sabots 
dont j'étais très Hère... J'avais uns 
grande gaule... S'ii faisait beau, je 
m'asseyais au bord dn cnSmp.les oies 
passaient autour de moi ; la ;srs, ua 
jars tout blanc sans une tache, ms 
connaissait bien, lorsque je l'appeLi1% 
il accourait, seulement il me mordu» 
souvent les jambes.... Si la pluie lo c. 
bait, je m'enveloppais dans un u*«à»*» 
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